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PREFACE.

La mission divine que Dieu semble avoir donnée au
Canada sur toute i'Amérique frappe par son analogie
avec celle dont la France se trouve revêtue sur l'au-
tre hémisphère. De même que ce' sont les mission-
naires et les religieux français oui civilisent aujour-
d'hui les contrées barbares de l'Asie et de l'Afrique
après avoir implanté le christianisme sur le sol amé-
ricain, de même le Canada doit se réjouir d'une joie
chrétienne en voyant l'oeuvre apostolique venir recru-
ter ses soldats parmi son, clergé exemplaire et ses
nombreuses et saintes communautés. Bien peu de
parties de l'Amérique ne possèdent pas en ce moment
quelques uns de nos prêtres canadiens ou de nos sours
de charité. Ni la barbarie des sauvages, ni l'âpreté
des climats, ni Jes dangers innombrables semés sous
chacun de ses pas dans ces contrées infidèles n'ar-
rêtent le dévouement du missionnaire et n'affaiblis-
sent l'héroïsme sublime.de la sour de -charité.

Aussi, avec quelle anxiété on attend au pays de
leur nouvelles, lorsqu'une fois ils sont partis; avec
quel saint empressement on se communique leurs
lettres, avec quels sentiments de pieuse sollicitude
on suit leur narration ; avec quel intérêt on saisit la
moindre de leurs paroles!

C'est pour faire part aux familles canadiennes d'un
de ces moments de bonheur et d'édificatiou que nous
publions aujourd'hui à un petit romnbre d'exemplaires
la Lettre de Sour Marie Angèle, de la Communauté
des Filles de Ste. Anne, racontant son voyage de
Montréal à Vancouver. Partie le 14 avril 1858 avec



trois de ses compagnes, en compagnie de Mgr.
De.mers.et de plusieurs mi sionnaires, cette généreuse
servante de Dieu- narre avec naïveté, avec enjoue-
ment et charmes les péripéties tour à tour cruelles et
piquantes du départ, de la route et de Parrivée. .

Les Filles de Ste. Anne sont une communauté qui
prit naissance à Vaudreuil le 13 septembre 1848 et
dont feu Messire P. L. Archambault, curé et Vicaire-
Général, fut le premier bienfaiteur.

Les fins de cette Institution sont i'enseignemeut
des petites filles, le soin des malades et des pauvres
infirmes ainsi que la visite des malades à domicile.
La Maison-mère fut transférée à St. Jacques de l'A-
chigan en 1853, dans l'établissement que -venait de
quitter les Dames du Sacré-Cour. C'est de là que
partirent les quatre héroïnes chrétiennes dont cette
lettre raconte le voyage à Vancouver, et dont les
noms sont comme suit : Sour Marie-Angèle, (Dîle.
Gauthier,) Sour Marie-Luména (Dile. Brasseur,)
Soeur Marie-du-Sacré-Cour (Dîle. Valois,) toutes
trois de Vaudreuil, et Sour Marie-de-la-Conception
(Dîle. Lane,) de Montréal.

L'on sait que Vancouver est une des lies de PO-
céan Pacifique située prés des (ôtes de l'Orégou dont
elle forme Pune des parties. Mgr. Demers est lPE-
vêque de ce territoire de l'Ainérique du Nord.



LETTRE
DE, SRUR

MARIE-ANGELE,
RELIGIEUSE DE STE.-ANNE. A VANCOUVER.

Voici le journal de ce qui s'est passé de plus re-
marquable depuis la veille de notre départ, 7 d'avril
1858. Ce jour fut celui où nous f îmes nos adieui
à la Communauté. Nous commençâmes par nos
chères élèves de Saint-Jacques. Elles s'étaient ras-
sembées à quatre heures de laprès-midi et nous at-
tendaient pour avoir la satisfaction de nous voir et-de
nous parler encore une fois en ce monde. Le si-
lence qui régnait dans 'appartement faisait déjà pres-
sentir la tristessse qui devait bientôt éclater en san-
glois et en larmes. Nous entrâmes donc, et après
un court entretién, nous leur demandâmes le secours
de leurs innocentes prières qu'elles nous promirent,
en accompagnant leur pieux engagement de petits ca-
deaux pour souvenir. Au moment où nous leur dîmes
un dérnier adieu, les gémissements se firent entendre,
et les pleurs coulèrent avec tant d'Abondance que
nos cours eurent bien de la peine à soutenir cette
première épreuve d'une douloureuse séparation.

Ce n'était pourtant là que le commencement, car
il fallait dire adieu à nos soùrs, et vous n'ignorez
pas que dans les communautés les adieux sont plus
solennels qu'ailleurs. Je vous dirai la manière dont
nous fimes les nôtres, ce petit récit ne sera peut-être
pas pour vous sans intérêt. . A cinq heures, toutes



les sours se rendirent dans la salle de communauté
où se trouve une statue de notre bonne ère Sainte
Anne aux pieds de laquelle, toutes quatre mission-
naires, nous nous mîmes à genoux pour réciter ses
litanies et le Magnificat.

Après le souper, nous restânes dans la chapelle
pour demander.à Notre Seigneur la force et le cou-
rage nécessaires pour ce douloureux adieu. Pendant
ce temps, nos bonnes sours se rendirent de nouveau
dans la salle où nous allâmes les rejoindre un instant
après. Là, agenouillées aux pieds de la statue, nous
récitâmes de nouveau ley litanies de Sainte-Anne, et,
après quelques avis de notre mère Supérieure, en-
tremêlés dé soupirs et de larmes, nous fines les der-
niers adieux, pendant lesquels notre mère Supérieure
et la maitresse des noviccs entonnèrent d'une voix
sonore le Magnificat. Les sanglots avaient telle-
ment suffoqué le cœur de toutes les sours, que pas
une ne put chanter, à l'exception de ma sour Marie
du Sacré-Coeur qui eut la force -de continuer le
chant. Je n'ai pas besoin de vous dire ce que nous
éprouvions--en ce moment.; il vous est plus aiýé de
vous l'imaginer qn'à moi de l'exprimer. Ensuite,
nous descendimés à la chapelle pour le salut solennel
qui est chanté dans cette circonstance. Nous nous
agenouillâmes au bas des balustres, entourées de nos
bonnes soeurs et des élèves en soupirs et en larmeS.
En fallait-il davantage, mes chers parents, pour
ébranler nos résolutions ? Mais non, P'Esprit Saint
nous a donné la force de résister à ces assauts.

Après la bénédiction du saint Sacrement, nous
remontâmes à la salle, et après quelques instants de



conversation, nous fimes notre prière et nous nous
couchâmes. Il n'est pas nécessaire de vous dire
qu'après les émotions des scènes précédentes, nous
ne fimes pas beaucoup de rêves, les yeux ouverts.
C'était la dernière nuit que nous passions dans le
berceau de notre existence religieuse.

Le huit, à trois heures du matin, nous étions sur
pied. Après notre prière, nous préparâmes de nou-
veau nos paquets et nos valises pour ne rien oublier.
Nous assistâmes à la sainte, messe pour la dernière
fois dans notre maison-mère, et nous y reçûmes notre
compagnon de voyage, en faisant la sainte commu-
nion. Il ne nous manquait plus rien, puisque nous
possédions celui qui est tout, Notre Seigneur Jésus-
Christ.

Mais le moment du départ approche; nous enten-
dons dire que tout est prêt, que les charretiers nous
attendent; enfin, on nous dit de monter en voiture.
Nos regards se portent alors sur les objets les plus
chers à nos coeurs ; il faut de nouveaux efforts, un
nouvel acte de résignation. A ce moment de triste
séparation, nous n'entendons que ces mots: " Adieu,
" chères sours, adieu pour toujours.... Nous ne
" nous reverrons jamais plus ici bas... Il est im-
possible d'exprimer les émotions de nos cours en ce
moment suprême.... Encore des souvenirs bien
poignants.... Adieu donc, chapelle chérie; adieu,
vous toutes qui nous entourez, adieu, bonnes sours;
adieu chère communauié ; tu n'es encore qu'au ber-
ceau et quatre de tes enfants s'éloignent -pour ne
plus te revoir ; mais la divine Providence les condui-
ra et elles arriveront sûrement au port. Le signal



du départ est donné. " Adieu done encore une fois,
bonnes sours: ne nous oublions jamais ; bien qu'é-
loignées, nos prières et. nos ceuas seront toujours
uni2. Nous les laissons toutes en, larmes et enviant
notre sort. Pour nous, nous avions le cœur gros, à
la vérité, mais paisible, parce q4'il se jetait plus que
jamais dans le sein de Dieu.

Le temps était très beau et le ciel serein, 'Mais
les chemins très mauvais. • Nous étions en voitures
d'été. Arrivées au bout de lle, nous fûmes obli-
gées de traverser en canot, avec -nos effets de voyage
à travers les glaçons. De l'autre bord, il nous fal-
lut marcher quinze arpents, dans le- guéret ; nous
avions les pieds au si gros que la tête, et même da-
vantage. Nous primes des voitures qui nous con-
duisirent à Montréal où nous arrivâmes chez les
sSurs de la Providence à six heures. Le neuf, nous
partîmes, ma sour Marie Lumena et moi, pour faire
nos adieux chez nos parents.- J'accompagnai mna
ýsour Marie Lumena à St. Polycarpe. Nous arri-
vâmes à onze heures chez M. Cholette, et nous par-
tîmes de là, le lendemain, après avoir entendu la
messe, pour venir:à Vaudreuil où nous arrivâmes à
dix heures. Je croyais trouver papa aux chars ou
au couvent, mais mon attente fut trompée. Que de
-souvenirs chers à mon coeur se présentèrent à mon
esprit, lorsque je passai à la porte (le mor: bon père
Archambault et à celle de 'Eglise ! Lieux chéris où
je passai de si beaux jours ! Je me rappelai surtout
le temps de mon.enfance où je goûtai tant de bon-
heur sous la conduite dun si bon père et d'une si
bonne mère que j'aimais tant, et dont les soins, qu'ils



m'ont prodigués avec tant de sollicitude, ne sortiront
jamais de ma mémoire. Vous ne doutez pas, chers
parents, que je dus éprouver une peine bien grande
en vous faisant mes derniers adieux, et si je n'ai pas
pleuré, c'est que Dieu, en me faisant connaître sa
volonté, m'avait donné la forcé de l'accomplir sans
faiblesse. Ce fut pour moi un nouveau sacrifice de
ne pas voir mes sours que les mauvais chemins
avaient empêchés de serendre à la maison pater-
nelle, mais je fus bien contente de voir ma petite
Philomène. Plusieurs personnes vinrent nous visiter
au Couvent et nous témoignèrent le regret de nous
voir partir pour un pays si éloigné, entr'autres Ma-
demoiselle Harwood, M. Bastien et M. Lacial.

Le dimanche, nous assistâmes à la grand'messe et
aux vêpres. Le lndi, nous entendîmes une basse
messe, et après le déjeuner nous dîmes adieux à nos
bonnes sours et à nos élèves. A huit heures, nous
allâmes prendre les chars, et là je -uis un dernier
adieu à mon bon père pour ne plus le revoir. Nous
arrivâmes à midi à la Providence où nous eûmes la
visite de plusieurs Messieurs du Clergé. Le treize,
nous fimes notre pélérinage à Notre-Dame de Bon-
secours. Dans l'après-midi, nous visitâmes les com-
munautés où nous reçûmes plusieurs cadeaux comme
souvenirs. Le quatorze, jour du départ de notre
beau Canada notre i atrie, si toutefois il y en a en-
core une pour nous ici-bas. sa Grandeur i\lonseigneui
Demers et tous ses missionnaires prêtres et religieux
se reindirent à l'Evêché de Montréal, sur l'invita-
tion de sa Grandeur Monseigneur Bourget pour y
entendre la sainte messe, et nous religieuses, nous y
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reçumes la sainte communion. Cette messe qui fut
la dernière entendue par nous en Canada, ne inan-
qua pas de solennité: on y chanta, avec accormpa-
gnement d'orgue. le cantique Benedictus, le Tan-
tum ergo et l'Ave Maris Stella. Pendant cette
messe, il s'en célébra trois autres aux deux côtés et
au dessus du grand autel. Après laction de grâces,
nous prîmes le déjeuner dans le réfectoire des sours
de l'Evêché et ensuite nous montâmes au salon où
Monseigneur Bourget nous attendait. Après quel-
ques avis, il nous bénit comme devant être les apô-
tres de 'Immaculée Mère de Dieu dont il nous don-
na l'image en peinture et en métal,. en nous mettant
sous sa protection. Enfin le signal est donné, il
faut partir et quitter ce que nous avons de plus cher
au monde, notre Canada ; car, croyez le, chers pa-
rents. nous savons cePqu'ii renferme d'êtres chéris:
mais Dieu nous appelle, et quand sa voix se fait en-
tendre serait-il juste d'écouter ceile de la nature ?
Non. Notre Seigneur a trop fait pour nous, et les
âmes lui coûtent trop cher... Nous nous rassem-
blons au parloir, Monseigneur et ses missionnaires
viennent nous rejoindre en habits séculiers, pour nous
nous n'avions caché que nos croix et les chapelets
que nous portons à la ceinture.

Les Messieurs. de 'Evêché au nombre de dix-
huit, Monseigneur Bourget, Monseigneur Demers et
nous, nous allons ensemble à la chapelle où Monsei-
gneur donne la bénédiction et entonne le Benedic-
tus. Ensuite nous partons deux-à-deux pour pren-
dre les chars, les Messieurs devant, et nous derrière,
accompagnées de notre mère et de cinq sœurs de



il '

P'Evêché. Encore de nouveaux adieux, et nous
nous séparons pour ne plus nous revoir ici-bas. Adieu
cher Canada, notre patrie dans quelques heures
nous ne serons plus sur ton sol. En effet, parties de
Montréal à midi et quart, nous avions franchi les
lignes à trois heures. Je ne sais combi -n de fois,
après avoir traversé le Sault St. Louis, nous avons
changé de chars jusqu'à New-York. Je vous dirai
rapidement que nos yeux n'étaient pas assez grands
pour voir et admirer les iereilles de la nature, de
hautes montagnes, de grends lacs, d'immenses forêts.
Dans plusieurs endroits, le chenin a été creusé par
la main des hommes dans le roc vif. Parmi ces
montagnes, il y en a une qui nous fournit plusieurs
réflexions. Au bas s'étendait une plaine qui nous
représentait la vallée de Josaphat où nous devons
être jugés: plus loin un petit verger nous rappelait
le Jardin des Olives, on y voyait une petite tour
semblable, ce me semble, à celle où Notre Seigneur
passa la nuit qui précéda sa passion. Nous n'avons
cessé d'admirer la puissance du bon Dieu, en con-
templant ses ouvrages.

Nous avons traversé plusieurs villes, mais je n'en
ai rencontré aucune construite avec autant de gût
que celle de Montréal, la ville de New-York excep-
tée. Cette cité est très grande et très élégante ;
je n'ai vu que quelques rues, elles sont très larges et
en même temps très malpropres. Ses maisons cons-
truites en marbre et en pierre sont couvertes en ar-
doise, en tôle peinte eri rouge et en tuiles, ce qui lui
donne un air sombre. Mais ce qui la rend encore
plus sombre, c'est que la religion y est presqu'igno-
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rée: à peine voit-on quatre ou cinq églises catholi-
ques, et encore les prêtres sont obligés de rester en
habit laïque. Après avoir passé les lignes, nous
n'avons plus vu d'églises catholiques qu'à New-York.
Chaque particulier a, je crois, son cimetière, car il y
a des tombes presqu'à toutes les portes. Mais si la
religion est peu connue dans ce pays, l'industrie, au
contraire, y règne avec éclat. Tout le long de notre
route, vous nelvoyions que manufactures de toute es-
pèce. En plusieurs endroits on scie le marbre com-
me le bois. Tout est dans la voie du progrès, excep-
té la seule chose nécessaire, la religion: Dieu semble.
dire aux Américains : Comme vos euvres sont toutes
matérielles, il va de ma justice que votre récompense
soit aussi matérielle.

Le premier jour, nous ne nous arré'âmes pour
prendre notre repos qu'à onze heures du soir; nous
passâmes le reste de la nuit dans un hôtel. Nous
partîmes de là à six henres du matin et nous n'arri
vâmes à New-York qu'à sept heures du soir. Pen-
dant ce jour, nous ne fimes qu'une halte ; on nous
donna une heure et demie de repos à la ville de Ti-oy.
Dans cette intervalle, notre fille qui brûlait de voir
la ville et les richesses de ses marchandises, s'aviza
d'aller de magasin en magasin, demandant des cha-
pelets à acheter; comme on ne la comprenait, pa-,
on lui montrait plusieurs choses. Elle faisait signe
que ce n'était pas cela, puis elle continuait à mon-
trer la forme d'un chapelet, en faisant comme si elle
l'eut dit: ces pauvres protestants qui n'ont peut-être

jans vu de chapelets de leur vie, se mettaient à la
torire pour découvrir ce qu'elle voulait. A son
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retour, elle nous procura un bon moment de recréa-
tion, en nous racontant son innocent stratagème.

Nous partîmes de cette ville à midi et demi et
nous cotoyâmes la rivière Hudson. Les rives en
sont très élevées. On y aperçoit de belles bâtisses
en bi ique et en bois. La véèétation y paraissait
aussi avancée qu'elle l'est à la fin de mai en Canada.
En voyant les laboureurs travailler dans leur champs,
nous pensions à notre cher pays.

A notre arrivée à New-York, Monseigneur prit
un carosse et nous fit conduire chez les sours de
St. Vincent de Paul. Nous restâmes dans cette
communauté le seize et le dix-sept jusqu'à midi.

0 Bien qu'aucune sour ne parle français dans cet asile,
cela ne les a pas empêchées de bien nous recevoir.
Monseigneur nous introduisit auprès de ces bonnes
sours, et après nous avoir bénies, il nous dit de re-
mercier Pieu et se retira. Nous primes le souper et
nous nous couchâmes à huit heures et demie. Le
lendemaii matin, nous assistâmes à la messe du Su-
périeur d la communauté et reçûmes la sainte com-
munion. Pendant notre action de grâces, nous en-
tendîmes la messe de Monseigneur Demers. Ensuite
nous allâmes au salon où nons eûmes la visite de
Monseigneur et de ses missionnaires. Nous passâ-
mes là le reste de la journée : après le souper, Mon-
seigneur vint converser avec nous au sujet de notre
mission, et après nous airoir bénies, il se retira. Nous
montâmes dans nos chambres pour nous coucher,
remplies de joie et de consolation, en nous voyant
sous la conduite d'un si bon père et appelées à par-
tager ses travaux.
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Le lendemain, nous entendîmes la messe de sa
Grandeur à lajuelle nous reçûmes la sainte commu-
nion. Après le déjeuner, nous allâmes au salon où
les Messieurs nous attendaient. Monseigneur prit
une voiture et nous fit conduire à bord du steamer
Philadelphia. Là, sa Grandeur nous nous intro-
duisit au capitaine qui recommanda à une dame d'a-
voir soin de nous. On nous donna deux chambres
dans lesquelles il y avait six. li,. Nous avons été
dans la première classe tout le lig du voyage, res-
pectées de tous et très bien traitées.

Le départ fut unnoncé par un coup de canon, et
le vaisseau partit à deux heures de -Paprès-midi, le
dix-sept. A cinq heures, nous perdîmes la terre de
vue et nous ne voyions que l'eau et le firmament. Le
temps était très beau, la mer calme, mais cela ne
m'a pas empêchée d'être -bien malade lu mal de
mer.

Ce fut à six heures que je commençai à être ina-
lade. et je le fus jusqu'au vingt-deux. Notre navi-
gation dura cinq semaines et fut très heureuse. Plus
d'une fois nous avons admiré la protection de Dieu
sur nous, et nous l'avons. attribuée aux prièros que
l'on faisait pour nous en Canada. Car en voici une
preuve bien convaincante: un steamer, parti trois
jours après nous de New-York, fut obligé d'y re-
tourner après deux jour de navigation. assailli par
une tempête qui !e menaçait du naufrage ; tandis que
notre vaisseau dans la force des eaux du Golfe Mexi-
que continua paisiblement sa- route. De temps à
autre, des marsouins et de petits poissons volants
sautaient à la surface de l'eau et semblait venir nous
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récréer ; -ne qui -attirait passablement notre atten-
tiotn. Nous ne vîmes que trois baleines. Pendant
notre voyage, niotre occupation la plus chère était la
prière, le lecture et la méditation. Nos réflexions
se portaient le plus souvent sur l'aveuglement des
hommes, sur les soins et les peines qu'ils se donnent
pour gagner un peu d'or, source de tant de misères.

Car, que voit-on ? cinq cents personnes sur un pre-
mier steamer, sept cents sur le second, plus de mille
sur le troisième. Où allez vous ? leur demande-t-on :
En Californie. . . . aux mines. . . . C'est assez : on
sait de quelle soif vous êtes brûlés: vous ne soupi-
rez qu'après 'oi et Fargent ; mais Dieu. ... le sa-
lut....Ah ! si vous voulez voir combien la bonté de
Dieu est oubliée et offensée, venez à Victoria, voya-
gez... .Mais non, ne faites pas un pas ; car c'est
trop pénible à voir. Prions plutôt, et ne nous atta-
chons pas à l'or et à l'argent, mais à Dieu seul. On
nous demanda si nous allions en Californie : nous re-
pondîmes que nous allions à Vancouver. Mais, dirent-
ils, il y a donc beaucoup d'or à Vancouver ? Ils'fu-
rent bien étonnés, quand nous leur dîmes que nous
ne cherchions pas de l'or, mais seulement le bien de
la Société, en nous dévouant à l'éducation de la jeu-
nesse. Nous ne disions pas à tout le monde que no-
tre but principal était de faire connaître Jésus-
Christ et sa sainte Religion ; car, comme c'était en
partie des Protestants, nous mettions en pratique le
conseil.du divin maître qui dit de ne pas exposer les
choses saintes devant des yeux profanes.

Nous restâmes huit jours sur ce premier Steamer
et sans voir la terre. .A la Havane, Capitale de P'-
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le de Cuba, nous changeâmes de vaisseaux et mon-
tàmes à bord du Grenada, sans cependant mettre
pied à terre. En voici la raison : ce pays est habi-
té par des Espagnols Catholiqutes, et les lois défen-
dent à tout étranger d'y débarquer, sous peine d'a-
mende, si ce n'est avec un passe-port, de peur d'y
introduire la religion protestante et les maladies. Ce
fut un sujet d'affliction pour nous de. ne pouvoir en-
tendre la messe ;. accoutumées à y assister tous les
jours, c'était le deuxième dimanche que nous nous
trouvions privées de ce bonheur. Quatre de nos Mes-
sieurs sont allés visiter la ville, et voici ce qu'ils en
ont rapporté :

Nous sommes entrés dans trois églises qui nous
".ont paru très riches, et dont P'architecture est très
"ancienne, elles sont couvertes en tuile-. Les mai-

sons ne servent qu'à se garantir des ardeurs du so-
leil, les rues sont peu larges et très malpropres ; on
enterre les corps sans cercueil, d les porte cou-

" chés dans une voiture surmontées. d'un bran card,
"c'est ainsique nous avons vu porter en terre le corps
" d'une jeune personne. Les fortifications sont consi-
" dérables.
Nous étions arrivées à la Havane le Samedi, vingt-

quatre, vers deux heures après-midi ; et nous sommes
repartis le lendemain à mitii. Nous mîmes sept jours
pour arriver à l'Isthme de Panama. Cette traversée
fut aus-i heureuse . que la .remière, à l'exception
d'un accident qui nous causa une grande frayeur.
Pendant la dernière nuit, c'est-à-dire le vingt-neuf,
vers les onze heures du soir, notre vaisseau s'arrêta
tout-à-coup, et nous . fûmes. réveillées par des cris
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ép-"ýantabIé-.s. Quýy * a't-il ? demaiýâa-to]2.' L-es cris
contirfuaient, nous Voyio - ns les chaloupýs'se 1 -détàcher

avec-fracas. Enfin, j'entrouvre 'la fé*nêýIrîeý'j,ý.P.
-]'oreille, inais'sa'ris'*. rien comprend * re. ns.éignetir;W: V 'al'ors no'u* dire de' ne -rien -.ê nýdrè, que ce bruitien fa'i.isait pouý sase uver eux pýersonnes qui se noyaient.lé t 'une la ri- ê sur- no-goëlette.. qui eé. b sé'
fée, výaîs.seau.. El-le conterijait quinze personne5ýqUI U-
rent toutes Èauvées.et la « gëlette fàt sübm'erÈee- au
moment ou% 'on en retirait la dernière. Nous remer-

Seigne.»ur «d'avoir 'sauvé ces -pauvres
ames,.qui etàienýt' presque toutes plorfgée3 dans 1"i-
vressé.

Nous arxiy'àmes. -à Panama lé* tr'énteý àý. dëux heu-
rés 4pýès. mir.uit, ei nous dëbarquâmes à six he'ureýs. du

la* prfflâ iêre. fois - depuis NNýw- ' rk
ii.ge. . nos n'ieds, to'u.chaie't 1 terre- E- * déb

qvant,. nous passarnessur un. quai » d"aýz p -près. .trois.ents on pous condu,ïsit n n tel, franarp -da 's u 'h6 ç'a îîs
ous -én. Pour Poi, jeýne,.sais -de. qudle- nation

sont.ceux qui l'ha biténi, ,ýar ils. étaien't.'s*i 'mal- Topres
qn'il 'fallait. a bon cSur et"fàim'co'm'» menaus avionspour mapger 1 aSd e' dlchez. eux,.,Cette maïson..a rInha" ' : . - . ien le' -r"fDgar., avec un pet.it,âalon b sa et un ê ectoire
a Pâvenant qui en.est Sé re par une. pallissade.. Jes- vice' ilie..'tiblé'dv aJ àmýais Ye.pgnse.qiýe.l.e er. ôté 1
Pç;ndant..que nous. pTenions notre rý,paýSpr-uùe týbfe,il b .poules. pr* nàiént le leu'r sur Lese -une autre

nègrýssonten. -grand n.ombre 'dans-cet endroli, ÇOISontgngou r s.pro.ont pour uet fi ëî é -le blanc ;.je crois*
cela es't d Ù à 1 a-. i r exce - ssive qui.y règne*,- Le
marché, qui est toujours ouvert, est tenu 'par es ne
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gres et des négressçs. Les fruits y sont en abondance
et, de lusieurs' espèces, oranges, citrons, bananes,
cocos,:annanas, etc. Rien n'est plus curieux que de
voir les négresses portant sur leurs têtes ce qu'elles
ont à vendre, une caisse, un seau. J'eau ci méé une
bouteille; elles 'Marchent avec cela, les bras pendants
comme si ces.choses étaient clouées. Il faut que je
vous. diseun miot de leur costume. :Elles ont toutes
un moschir ronge autour de la tête, de .longs pen-
dants d'oreilles, des colliers et bracelets rouges, des
rebès et jupons blincs, elles portent des savates ou
vont nu pieds. .Nous en avons vu qui fumaient. Cet-
te paiâe n'est pas- considérable; il y à très-peu de
belles bâtisses: le climat est très chaud : le temps a
été rafraichi -par une petite pluie, le matin de notre
arrivée,. Les chars firent deux 'voyages ; nous parti-
mes ausecond qui se fit à dix heures et demie. Nous
mîmes trois heures et demie· à traverser l'Isthne
qi a dix~ sept lieux de large. Rien de plusbeau

que ce trajet. La variété des arbres et des fruits,
les montagnes, les- petites maisons. que nous ren-
contrion sur -la 'route, 'tout cela nous afait parai-
té le temps court. Les arbres ne ressemblent pas-à
ceur du Canada, ils sont d'une hauteur xtrême et
ont trèspeu de grosseur. Il y a des cocotiers, des
orangers et une espèce d'arbre dont la feuille sert de
branchu et qui a dix à douze pieds de long sur trois

g de=lârge. Ces feuilles forment une très bel-
le tête à cet arbre dont le fruit ressemblé à 'une
betterave'; il est roÜge et par gros grains. Il y a de
petites montagnes et de petifes rivières: la terre est
de couleur rouge foncée. Nous avons compté on-
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ze maisonsassez jolies, construites à deux étages avec
deux galeries tout autour, et entourées de palissades.
Les petites maisons sont .fort nombreuses; j'en ai
cômpté jusqu'à trente dans un environ ; elles sont
construites.des feuIles dutlernier arbre dont je viens
de parler. Ceux qui les habitent sont des nègres à
moitié vêtus, les enfants ne le sont pas du tout. Les
animaux y sontaussi très communs et très gras, des
bêtes-à-cornes, des chèvres, des chevaux ; j'ai vu jus-
qu'à quatorze de ces derniers ensemble. De temps
en temps, les chars s'arrêtent pour prendre.de
l'eau et du charbon :.alors, lès nègres s'avancent
avec leur panier sur la. tête .contenant des fruits de
toute espèce, des galettes'; ils n'oublient pas la bou-
teille, par exemple. La ehaleur étaii si grande que
l'intérieur des chars était tout humide. C'est tout ce
que je puis vous dire de l'Isthme de Panama. Rien
de plus intéressant et qui porte plus à la réflexion,
quand on pense aux dificultés qu'ont éprouvées au-
trefois les missionnaires à faire le même .trajet, dans
lequel plusieurs même ont péri de misère. Au sor-
tir des chars, nous allâmes sur le quai attendra un
petit Steamer qui devait nous mener à :ordul.
Ellis Steeven, vaisseau 'qui devait ious conduire à
San Francisco. Mais en vain ; ar aprds avoir attendù
trois heures aux ardeurs du Soleil, nous fûmes obli-
gées de nous faire conduire en chaloupe,; et alors
nouvelle difliculté : la chaloupe ne pouvait aborder,
elle se trouvait de soixante à quatre-vingts pieds du
rivage. Il fallut rious faire porter par des nègres qui
étaient là exprès et qui offraient leurs services avec
empressement parcequ'ils se font bien payer. Nous,
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toutes surprises, nous nousdemandions: Mais, est-ce
que les nègres vont nous porter ? Pour moije refu-
sai le premier qui se présenta, parce qu'il était trop
petit; le second ne put me faire remuer; le troisiè-
me, 'plus grand- que les autres, mais guère plus fort,
me porta avec toutes les peines du monde, et même
il me laissa tomber dans l'eau avant d'arriver à la
chaloupe, et puis je vous assure qu'il était essoufflé
et qu'il avait chaud : cependant, c'est à peine si-je
pesais dix livries! Je trouve plus agréabie de vous
raconter cette scène que d'y avoir passé. Cette pe-
tite traversée eonta une piastre à chacune de nous.
I y avit beaucoup d'oiseaux de 'ier qui nageaient
pr'ès de nous. La chaloupe nous remit à six heures
du soir à bord du J. Ellis Steeven qui était à deux
lieues du port. Nous eûmes beaucoup de difficulté
à avoir des chambres, vû le grand nombre des pas-
sagers. Nous eûmes un peu à souffrir du voisinage
de quelques uns; car des personnes venaient, par hai-
ne contre eux, faire du bruit pour les empêcher de
dôrmir et nous étions obligées de veiller comme eux.
Nous avons eu dix-sept jours de grandes chaleurs
sur ce steamer, après. lesquels le froid commmença et
augmenta gradgellement pendant huit jours. Ce fut te
premier de mai que ce vaisseaù partit de Panama.
Le deux, qui étaient le troisième dimanche que nous
passions sur mer, nous fûmes malades, ma sour Lit-
mena et moi. La rmer était calme, le temps beau,
]tais lè.pls chaud que- nous eussions ressenti jusque
'à;. Pendant trois jours nous n'avons pas ceýssé d'être
inondées de sueurs. Les six nous vîmes un nombre
prodigiéüx dé poissons sauter au dessus de l'eau ; ce
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qui nous procura une petite récréation. A minuit,
nous nous arrêtâmes à Acapulco, petite ville du Mexi-
que, de quatre mille habitants. Le .sept nous vîmes
des rochers et des .montagnes, beaucoup de poissons
et d'oiseaux e mer ; mais le soir nous ne vîmes que
le ciel et l'eau. C'est un beau spectacle que -celui
d'un ciel pur où brille des étoiles en nombre infini;
ce qui nous causait aussi dP- l'admiration, c'était la
traînée de feu que le. sillage du vaisseau. faisait pa-
raître après lui. Tout faisait naître en nous une fou-
le de réflexions et nous portait admirer, louer et ai-
mer la puissance, la grandeur et la bonté de Dieu qui
a tout créé pour l'utilité de l'homme: et cependant
il est si peu payé de retour!....

.Le huit, nous.nous arrétâmes à Mazaliianna pour
un instant : cette place est à l'entrée du Golfe de
Californie. Nous ivvons cotoyé toute la journée des
chaînes de V1ontagnes. Le neuf, qui était un diman-
che, nous passâmes le golfe de Californie. Monsei-
gneur fut prié par un Ministre protestant de -faire
l'instruction, mais il lui répondit : chacun pour soi.
Il voulait par là le détourner de prêcher lui même;
mais ce fut en vain, car le ministre rassembla son
mrouret fit son prêche.-Comme de raison, nous n'y
assistâmes pas. Il n'en fut pas de même du bal dont
nous fûmes quelquefois les témoins bien malgré.
nous. Le soir ,après le souper, nous montions- sur le
pont pour prendre le fiais ; or, il y avait là jusqu'à
trois joueurs de violon, et beaucoup de personnes
dansaient ; ce qui se fit sept soirs de suite. Jugez de
ma position, bien aimés parents. Oh! que nous nous
trouvions loin de notre élément : nous nous transpor-



tions par la pensée dans notre chère Communauté
où règne le recueillement si calme de la prière et de
la méditation. Nous ne laissions pas dans ces mo-
ments là de méditer profondément nous mêmes. Quoi!
nous sommes suspeadus sur des' abîmes, et quelques
planches seulement nous séparent de la mort, et voi-
là des personnes assez aveugles pour se livrer à de
pareils amusements! Je crois qu'il y avait sur ce
steamer des passagers'de toute nation et de toute re-
ligion ; Juifs, Allemands, Suisses, Italiens, Anglais,
Portugais, Russes, Nègres, Américains, Français, et
même Canadiens. Comme je vous l'ai dit, nous avons
été respectées de tout ce monde. Nous avons vu
beaucoup de vanités depuis que nous sommes parties
du Canada; -mais sur ce steamer toutes les vanités
imaginables semblaient s'être réunies : c'était insup-
portable à voir. Je crois que ces gens-là n'ont d'au-
tre Dieu que la toilette. Il y avait dans -ce vaisseau,
qui est extrèmement grand, environ deux cents cham-
bres à coucher et seize cents personnes, Péquipage
compris.

Le quinze, nous nous empressâmes de nous lever
pour préparer nos effets, car nous devions arriver à
San Francisco. Monseigneur nous fit connaître la
joie qu'il éprouvait de cette arrivée, en nous disant
que c'était la main de Dieu, et non pas les bom-
mes qui nous avaient conduits, car le vaisseau était
en très mauvais état. Fatiguées du voyage nous me-
mes, accablées par la la chaleur, et privées des exer-
cices de la religion, nous ne désirions pas avec moins
d'ardeur de prendre terre et de nous reposer. Nous
dé barquâmes vers midi: Monseigneur nous fit con-
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duire dans un Omnnitbus chez les soeurs de Saint
Vincent de Paul où il nous introduisit lui' même,
et après nous avoir bénies il se retira avec les
Messieurs de sa suite chez l'Evêque du lieu.
Il montra tous les jours l'attention d'un bon nère
en envoyant quelqu'un nous visiter ou ën venant
lui même pour nous distraire des ennuis du vôya-
ge et pour s'informer si nous avions besoin de quel-
que chose. Notre première demande à la Supé-.
rieure de cette communauté fut de nous conduire à
la chapelle où nous épanchames nos ceùrs devant le
très-Saint Sacrement pour la première fois depuis
New-York. Nons assistâmes aussi à l'exercice du
mois de Marie qui fut très solennel. Notre- séjur
dans cette maison fut de quatorze jours. On compte
se pt églises dans cette ville : nous en avons visité
cinq. Une d'elles qui est à une lieue de la commu-
nauté oû nous étions, a cent ans d'existence; c'est le
premier temple catholique' érigé en cet endroit par
les Espagnols. Les murs sont en briques, si on peut
nommer ainsi une terre qui n'a pas'été durcie au feu:
il n'y a que trois fenêtres. Un chemin de Croix en
relief et cinq grandes statues très anciennnes en font
l'ornement. Le Cimetière est tout-à-fait intéressant
à voir. Au milieu se trouve une statue de la Sainte
Vierge en marbre blanc, on y voit aussi des anges et
des monuments de la même matière travaillés
avec beaucoup d'art. Nous ailâmes visiter l'Egli-
se des pères Jésuites dont la vallée de Sainte-Anne;
elle est petite, mais d'une grande propreti : on. se
sent pénétré d'un sentiment indéfinissable de res-
pect et de piété en y entrant : elle me rappelait



beaucoup lEglise de Bonsecours à Montréal. Nous
avons aussi visité P'Eglise française qui fut construite
par des Protestants et cédée ensuite aux Catholiques
qui l'ont dédiée sous le titre de Notre Dame des
Victoires. Elle est desservie par des Religieux Do-
minicains. Nous avons entendu la messe de Mon-
seigneur Demers dans ia Cathédrale qui est aussi
une assez belle Eglise. il y a un Harmonium da'ns
chanme de ces Eglises et le chant y est très solen-
riel. L'Eglise des Sours de Saint Vincent de Paul
était aussi dans l'origine un temple protestant. Il
avait cbuté quarante mille piastres au ministre qui l'a
fait bâtir, et les Sours en ont fait Pacquisition pour
quátorze mille. Elles ont un très bel établissement
et paraissent bien aimées de tout le monde. Nous les
avons accompagnées à un congé qu'elles prirent à
Oakland, petit village à trois lieues de San Francis-
co. Le chepelain de la maison loua un petit bateau-
à-vapeur et nous y fit conduire avec les élèves au
nombre de trois cents.

Nous p rtimes de San Francisco le vingt huit de
Mai et nous restâmes neufjours sur la mer'; pourtant
il ne faut pas dire toujours sur la mer, car nous entrâ-
mes dans la rivière Colombia le trente, vers le soir ;
ce qui nous remit un peu des fatigues précédentes,
car les trois premiersjours nous eûmes un gros temps
au point que presque aucun des passagers n'échappa au
mal de mer. Nous y avons tous passé plus ou moins.
Sa Grandeur même qui jusque là avait été bien, dût
garder le lit pendant deux jours. M. M. Rondeau,
Michaud et Thibeaudeau ont aussi payé le tribut:
il n'y a que M Vary que la mer n'a pu dompter, il en
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a profité pour nous rendre les services que requèrait
notre situation.

Mais revenons à la rivière Colombia, car elle ne
doit pas être pass-e sous silenc. Sa largeur est d'à-
peu-près cinq à six arpents. Nous l'avons remontée
l'espace de quarante trois lieues.L'aspect de ses bords
est très intéressant. On remarqe de distance en
distance de petites villes au milieu de grandes forêts
de pins et de sapins, et même sur des gros rochers.
La plus importante est Portland où nous avons passé
un jour. Son commerce consiste en bois de charpente
beurre, fromage, grains, énfin on ietrouve là les
productions et Ie climat du Canada. Le> principaux
édifices 'sont deux égises dont l'une est catholique
et l'autre protestante. Il y a aussi plusieurs manu-
factures et plusi urs moulins. On y voit aussi un
beau couvent, mais qui n'est pas habité. Le prêtre
qui exerce le saint ministère dans cette localité est
venu rendre visite à sa Grandeur Monseigneur De-
mers à bord du navire, avec d'autres personnes de
considération ; il se tiouvait aussi là un père Jésuite
parti avec nous de San-Francisco. Tous ces Mes-
sieurs ont employé toute leur rhétorique auprès de
Sa-Grandeur pour nous faire accepter le couvent
dont je viens de parler. Ils faisaient valoir pour
raison que le nôtre n'était pas prêt, tandis que là,
nous nous trouvions en état de faire le bien dès le
jour même et qu'il n'y avait que la fatigue du voyage
qt' pût nous en empêcher. Sur notre réponse qu'il
nous était impossible de nous rendre à leur désir, ils
employèrent d'autres moyens. qui ne leur réussirent
pas mieux. Ils dirent à sà Grandeur: " Eh bien ! Si
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permettez leur au moins de rester avec nous jusqu'à
ce que vous ayez terminé leur maison, c'est-à-dire
deux ou trois ans, ou bien laissez nous deux d'ertr'-
elles Votre population n'est pas assez nombreuse
polir les occuper toutes, tandis qu'ici notre jeunesse
souffre beaucoup du défaut -d'éducation." Mon-
seigneur craignant que ces propositions ne nous fis-
sent succomber, se tourna de notre côté et nous dit
d'un air attristé ; "Me, sours, est-ce que je vous
4 aurais amenées de si loin pour vous laisser ici?
" Aurez-vous le courage de m iaiss r après que j'ai
" eu tant de peine à vous obtenir ?" Non, non,

Monseigneur, fut notre réponse unanime; nous
voulons vous suivre, ce serait une grande ingratitud-
d'en agir autrement. EnfiQ, nous dîmes que; qua'nd
même on nous offrirait les plus grands avantagets à

5k Portland et que nous aurions toute espèce de diffi-
cultés à surmonter en suivant Monseigneur, rien ne
nous empêcherait de suivre notre résolution d'aller -à
Victoria." Ces Messieurs voyant qu'ils ne pouvaient
rien gagner, nous dirent que puisque nous-ne voulions
pas accepter leur couvent, Monseigneur Blanchet
irait leur chercher des sours. Dans l'après midi, une
dame vint nous voir et nous sollicita encore avec
beaucoup d'instances. J'avais bien raison de dire
que notre entrée dans la rivière Colombia ne devait
pas passer sous silence. Ce n'est pas tout ; étant à
Portland nous n'étions qu'à cinq lieues des Soeurs de
la Providence qui sont à Orégon City, nous aurions
été bien aises de les voir ; l'occasion ne pouvait être
plus favorable. Cependant, il fallut nous contenter
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d'avoir seulemeni de leurs nouvelles. Elles étaient
toutes en bonne santé. Abandonnons maintenant ce
lieu d'épreuve, et reprenons notre route en sortant
de la rivière Colombia. Revenu à la mer, notre
vaisseau cotoya de bautes montagnes couvertes d'une
neige éternelle. Nous vîmes dans la mer une pierre
en forme de statue de la Sainte-Vierge qui est peut-
être là depuis le commencement du monde. Mais
nous voilà près de Victoria, cependant il faut encore
nous arrêter à Bellingarn Bay, ce qui retardera de
deux jours notre, arrivée.

Cette ville n'est pas aussi importante que Port-
land ; les maisons, au nombre d'environ trois cents,
sont construites en bois, en forme de hangars et éloi-
gnées les unes des autres. Les demeures les plus
en usage dans ce pays sont des tentes de coton. En-
fin, nous partons de là et nous arrivons à Victoria le
cinq juin, conduites par Marie, car c'était un samedi,
jour qui lui est consacré. Je ferai ici la remarque
que notre départ de New-York fut un samedi, ainsi
que notre arrivée à la Havane, notre départ de
Panama, notre arrivée à San-Francisco et enfin
notre arrivée à Vancouver. Il est impossible de
vous peindre la joie que nos cœurs ressentirent en ce
moment. Après la description qu'on nous avait faite
de ce yays, comme vous le savez, nous restâmes fort
snrprises en voyant plns de deux cents maisons très
propres, au moins en dehors ; il y a loin de ces mai-
sons-là à des maisons à tête de loup et à des cabanes
de sauvages. Le vaisseau n'était pas encore arrêté,
que Monseigneur entra dans le salon et nous dit trans-
porté de joie : Ma maison ! ma maison ! Venez voir
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ma maison! Enfin le vaisseau s'arrête au milieu de la
Baie : Monseigneur et les Messieurs nous disent de
donner nos effets et de descendre dans une chaloupe
qui nous conduit au rivage. Ce dernier débarque-
ment eut lieu le samedi, cinq juin, à trois heiÛres envi-
ron de l'après midi. Plusieurs personnes vinrent
toutes joyeuses au devant de Sa Grandeur parmi
lesquelles il y avait un père Oblat qui l'attendait de-
puis plusieurs jours, et un prêtre de l'Evêché. Les
trois cloches sonnaient de leur mieux. C'est un
clocher qui est commode; il n'y a pas besoin de crois
bedeaux pour sonner; quand on sofine une cloche,
les deux autres se mettent en branle ; jugez de sa
solidité. Mais revenons à notre sujet: tout était
dans la joie : en moins de deux heures, tous les ca-
tholiques de l'Ile étaient réunis avec leurs enfants
pour recevoir la bénédiction de leur pasteur. En
arrivant, nous entrâmes dans la chapelle pour saluer
Notre Seigneur et lui rendre nos actions de grâces.
Bien chers parents, comme le cœur se dilate et qu'il
trouve de quoi dire à notre bon Sauveur quand il a
été privé de sa présence au Très Saint Sacrement
aussi longtemps que nous !.... Après cet épanchement
de nos eours devant le Divin Epoux, nous primes
quelque nourriture, pendant que l'on préparait le
Salut. Comme je vous l'ai dit, la maison s'était
emplie des catholiques de Victoria. Monseigneur,
après les avoir bénis, les envoya nous donner la main,
les uns à la suite~des autres.; on eut dit une proces-
sion. Ne soyez pas surpris de ce cérémonial, car
la poignée de main est la marque de politesse dans
ce pays, mêmeparmi les enfants. Nous retournâmes
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ensuite à la chapelle avec tout ce monde. On y
chanta- avec solennité le Salut qui fut suivi du Te
Deum et du Magnificat pour remercier Notre
Seigneur et sa sainte mère de nous avoir préservés
des dangers d'un si long voyage et de nous avoir si
heureusement conduits au port. Cette touchante
cérémonie eut lieu vers les sept heures du soir.
Monseigneur, accompagné de ses prêtres au nombre
de huit et les personnes qui avaient assisté au Salut,
vinrent ensuite nous conduire à notre demeure. Sa
Grandeur ouvrit la porte et nous fit entrer, les
messieurs n'entrèrent qu'après nous, disant que c'é-
tait pour nous faire prendre possession de notre mai-
son. . Les étrangers se retirèrent. .Après quelques
minutes de conversation, Monseigneur nous dit

"Mettez vous à genoux,je vais vous bénir avant de
vous quitter." Il nous laissa sous la protection de la
Mère de Dieu, de Sainte Anne, de Saint Joseph, de
Sant Joachin et de nos Saints-Anges gardiens, nous
disant de-leur confier la garde de toutes les avenues
de notre maison, et il nous promit de revenir le len-
demain. Restées seules dans notre nouvelle demeu-
re, il vint une dame qui nous apporta de l'eau, du
feu, et du bois, sans que nous lui en eussions deman-
dé. Nous fimes notre prière, nous étendîmes nos lits
par terre et nous nons couchâmes à onze heures. Le
lendemain matin nous étions sur pieds à quatre heu-
res, et une heure et demie après, nous allâmnez à PE-
veché écurer nos pauvres consciences qui en avaient
grand besoin, car depuis quinze jours, elles n'avaient
pasté rop bien soignées. Nous avons pris nos re-
pas à l'Evêché jusqu'au dimanche soir. Ensuite, on
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nous donna ce qui était nécessaire pour notre cuisine,
et depuis ce temps nous vivons en communauté. No-
tre maison a trente pieds.sur vingt-quatre et est lam-
brissée. Elle a deux fenêtre avec une porte au mi-
lieu sur le devant, autant derrière et une fenêtre à
chaque extrémité. C'est une jolie maison à l'exté-
rieur ; mais il n'en est pas ainsi au dedans ; les joints
ne sont pas encore tirés, il n'y a pas non plus de plan-
cher de haut, mais celui du bas est comme nos plan-
chers.du Canada. Elle est séparée en deux avec
de la planche toute brute, et a une cheminée double
au milieu. On doit la préparer bientôt pour y faire
les classes. Depuis notre arrivée, on nous a bâti
une autre maison de même dimension que celle dont
je viens de parler ; elle n'en diffère que par une gran-
de lucarne et un beau petit clocher de onze pieds de
haut. Elle a aussi une galerie, couverte. Cette mai-
son nous servira de logement.- Nous y aurons une
petite chapelle où on nous dira la Sainte messe tous
les jours, un salon, un réfectoire et une Salle de Com-
munauté. On nous a bâti une petite cuisine à part.de
ces deux maisons qui se trouvent réunies et n'en font
maintenant qu'une seule. Une petite rue passe devant
notre porte et de l'autre côté de cette rue, se trou-
ve notre jardin. La maison. de Monseigneur ressem-
ble à celle de M. Arsène Gauthier, à la petite côte
de Vaudreuil. Nous avons un climat très doux et
salubre excepté pour les personnes qui ont le rhuma-
tisme. Le terrain est excellent et produit de belles
récoltes. Les patates, les navets, les oignons, etc etc
viennent en abondance et sont d'une extrême gros-
seur.
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Mes biens chers parents, je suis sûre que vous at-
tendez de mes nouvelles avec impatience et que vous
trouvez le temps bien long ; mais je n'ai pu vous écri-
re plus tôt, vû le grand nombre de mes occupations
qui ne m'ont pas laissé un instant de liberté. Je puis
vous dire pourtant que j'ai pensé bien souvent à vous
tous, surtout dans mes prières. Je suis très bien et
heureuse à Vencouver ; je ne me suis pas ennuyée
du tout, c'est probablement le temps qui m'en a man-
qué. Nous sommes en bâtisse de maison, etMon-
seigneur est en bâtisse d'Eglise. Il en coûte> beau-
coup pour bâtir dans ce pays. Car le bois est très
cher et les ouvriers aussi; ce sont des messieurs qu'il
faut payer quatre piastres par jour: vous voyez, mon
bon frère, que vous seriez bien ici, tant pour -le bien
de Monseigneur que pour le vôtre. Il y a de plus
des mines d'or qui ont attiré des miliers de person-
nes dans ce pays. Les nouvelles que nous enavons
ne sont pas bien sûres ; les uns en parlent avantageu-
sement, d'autres disent le contraire. Tout ce que je
sais, c'est qu'on y rencontre bien des difficultés : plu-
sieurs malheurs y sont arrivés. Il y a quelques mois
une vingtaine de personnes se sont noyées en reve-
nant des mines. Presque tous les jours nous enten-
dons dire qu'une personne s'est noyée, qu'une autre
a été tnée; plusieurs meurent de misère. Adieu, le
steamer part, à une autre fois.

Votre tout affectionnée.

SR. MARIE-ANGÈLE.


